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   Lorsque Carla ouvrit la porte blindée du bureau de Lars Ziegler et qu’elle fit quelques pas dans la pièce, elle fut émerveillée par le cadre très design dans lequel travaillait le directeur de Ultra home, une entreprise de mobilier qu’il avait montée au cœur de Berlin et qu’il était parvenu à transformer en une multinationale à succès.
 
    
 
   Lars Ziegler était un homme grand et mince de 34 ans  doté d’un beau visage aux traits fins et d’yeux bleu acier à la fois charmeurs et perçants. Il ressemblait à un magnifique viking élégant  dont le costume dissimulait avec peine les muscles saillants. Sa peau était finement bronzée, car il aimait passer ses week-ends à Portofino, en Italie. Son bureau du 10e étage bénéficiait d’une vue superbe sur Berlin, et il était en train d’admirer la porte de Brandebourg à travers la fenêtre,  cette porte si célèbre surmontée d’une statue représentant un chariot et des chevaux.
 
    
 
   -Asseyez-vous, Carla, lança Lars Ziegler en se tournant finalement vers elle tandis qu’elle avançait timidement.
 
    
 
   Le jeune millionnaire était vêtu d’une veste bleu pétrole Christian Dior et d’une cravate rouge ce jour-là, et Carla le trouva beau à tomber avec ses cheveux châtain clair coupés courts et sa barbe de trois jours qui lui donnait un petit côté baroudeur.
 
    
 
   Carla s’exécuta sans rien dire. La jolie espagnole aux longs cheveux bruns et bouclés et au visage pale très expressif avait accepté de venir à cet entretien en Allemagne, car comme beaucoup de jeunes espagnols, elle ne parvenait pas à trouver d’emploi dans son pays malgré une liste impressionnante de diplômes. Elle était triste d’avoir dû laisser ses parents et ses amis au pays, mais c’était la dure réalité de ce début de XXIe siècle pour de nombreux jeunes européens.
 
    
 
   -Vous vous intéressez au design, Carla ? demanda le businessman avec son accent allemand à la fois dur et élégant.
 
    
 
   -Oui, bafouilla la jeune femme. Quand j’ai vu votre annonce sur internet, je me suis dit que je serais la candidate idéale pour le job que vous proposez.
 
    
 
   Lars Ziegler la regarda un instant sans rien dire, et puis un sourire coquin illumina soudain son visage.
 
    
 
   -J’ai vu que vous étiez diplômée de l’université de Salamanque… C’est une fac très réputée…
 
    
 
   -Oui, j’ai obtenu un master en marketing.
 
    
 
   -Par contre, vous n’avez pas beaucoup d’expérience de travail…
 
    
 
   Carla sentit soudain que son joli visage pale était en train de rougir. Elle s’attendait à ce qu’il souligne son manque d’expérience, mais cela lui fit tout de même l’effet d’une douche froide.
 
    
 
   -C’est vrai, mais je pense que ma motivation et mes connaissances peuvent beaucoup apporter à votre marque.
 
    
 
   Lars Ziegler se mit à tapoter son bureau en acajou comme s’il se fut agi d’un piano, puis il se cala confortablement dans son siège hors de prix et poussa un soupir. En le regardant, Carla ne put s’empêcher de se demander comment il faisait pour être aussi séduisant. Il y avait quelque chose dans ses yeux bleus d’absolument magnétique, et ses traits à la fois fins et virils la chamboulaient.
 
    
 
   -Je ne vais pas y aller par quatre chemins, Carla, continua-t-il enfin. Si je vous ai payé un billet d’avion pour que vous puissiez venir à cet entretien, c’est parce que j’ai besoin d’une assistante d’un genre très particulier.
 
    
 
   -Ah ? répondit-elle en fronçant les sourcils.
 
    
 
   -Oui… Je sais très bien à quel point la crise économique a rendu l’Espagne exsangue… C’est dommage, car j’adore visiter les côtes de votre pays sur mon yacht… Je sais aussi que les jeunes espagnols souffrent terriblement de cette situation, et qu’il est très difficile de trouver un emploi à Madrid, Barcelone ou Valence…
 
    
 
   -Oui, acquiesça Carla. Mes amis sont dans la même situation que moi : nous n’essuyons que des refus lorsque nous envoyons notre CV à des employeurs espagnols.
 
    
 
   Lars Ziegler poussa un nouveau soupir, puis il plongea ses yeux brûlants dans ceux de Carla,  comme pour tenter de sonder son âme.
 
    
 
   -C’est pour cela que j’ai décidé de vous aider, Carla, si vous acceptez en retour de me rendre quelques menus services.
 
    
 
   La jeune femme sursauta à ces mots. Elle était à la fois ravie de l’entendre dire qu’il était prêt à l’embaucher, mais aussi inquiète, car ses paroles étaient bien mystérieuses.
 
    
 
   -Que devrais-je faire ? demanda-elle d’une voix tremblante.
 
    
 
   Elle vit une lueur de désir poindre dans les yeux du millionnaire tandis qu’il promenait son regard sur ses courbes généreuses, que même son anorak informe ne parvenait pas à dissimuler totalement.
 
    
 
   -J’aimerais que vous soyez mon assistante sexuelle, Carla. Que vous réalisiez mes fantasmes selon mon bon vouloir.
 
    
 
   Carla se demanda si elle avait bien entendu ce qu’il venait de dire.
 
    
 
   -Pardon ? dit-elle d’une voix blanche.
 
    
 
   -Je vous trouve très belle, Carla, et j’aimerais avoir accès à votre intimité contre un salaire de 5000 euros par mois. Qu’en pensez-vous ?
 
    
 
   Un silence pesant s’abattit sur eux. Carla était comme sonnée par la proposition indécente du directeur. Sur le coup, elle ne savait pas quoi dire, et puis elle se reprit, sentant la colère monter en elle. Cette colère était née parce qu’elle ne supportait pas d’être traitée de la sorte par un homme…
 
    
 
   … mais aussi parce qu’elle avait senti une sensation de chaleur torride naître au niveau de son sexe lorsqu’il lui avait fait cette requête. Et cela, elle ne l’acceptait pas.
 
    
 
   -Pour qui me prenez-vous ?! demanda-t-elle en se levant brutalement de son siège. Sachez que je ne suis pas une prostituée, Monsieur Ziegler ! Je ne suis pas à vendre !
 
    
 
   Le jeune millionnaire ferma les yeux sans se départir de son beau sourire carnassier.
 
    
 
   -Calmez-vous, Carla. Je me doutais que vous réagiriez de la sorte, car je sais que vous êtes une jeune femme tout ce qu’il y a de plus respectable. Et justement, j’adorerais être servi par la personne exquise et délicate que vous êtes.
 
    
 
   -Jamais ! cria Carla avant de foncer vers la porte et de la claquer en sortant du bureau.
 
    
 
   Choquée, elle se mit à courir dans les rues glacées de Berlin, se demandant comment elle avait pu se faire avoir ainsi par cette annonce. Elle n’avait plus qu’une idée en tête : gagner son hôtel et commander un billet d’avion pour retourner en Espagne.
 
    
 
   *
 
    
 
   De retour dans sa chambre d’hôtel du quartier de Mitte, Carla fonça sur son lit et fondit en larmes. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle avait fait ce long voyage pour qu’on lui propose de coucher contre de l’argent. Elle n’arrivait pas à comprendre comment un homme aussi beau, riche et charmant que Lars Ziegler pouvait demander à une femme de vendre son corps ainsi. Mais ce qui l’avait choquée par-dessus tout, c’était la sensation de chaleur qui était née au niveau de son sexe lorsqu’il lui avait fait sa requête. 
 
    
 
   Elle avait mouillé, car ce qu’il lui avait demandé l’avait incroyablement excitée.
 
    
 
   « Non, se dit-elle en essuyant une larme. Tu ne peux pas être excitée par ce genre de comportement, Carla. Cet homme est un barbare, un bourgeois qui se croit tout permis parce qu’il gagne une fortune tous les mois. Tu vaux mieux que ça. »
 
    
 
   La jeune espagnole retira son anorak, puis elle alluma son ordinateur portable pour envoyer un message à sa meilleure amie. Elle avait besoin de se confier à quelqu’un…
 
    
 
   Mais elle n’arrivait pas à se concentrer… La proposition de Lars Ziegler revenait en boucle dans son esprit, comme un refrain entêtant…
 
    
 
   -J’aimerais que vous soyez mon assistante sexuelle, Carla. Que vous réalisiez mes fantasmes selon mon bon vouloir.
 
    
 
   Le sourire du jeune directeur l’obsédait aussi… Tout en lui était si sexy, si enivrant… Il représentait tout ce dont une femme pouvait rêver…
 
    
 
   Le rêve de Carla était brisé… elle ne travaillerait pas à Berlin… Elle serait obligée de retourner à Salamanque, de travailler au McDo du coin alors qu’elle avait de super diplômes, de vivre aux crochets de ses parents alors qu’elle avait déjà 23 ans… Tout cela ressemblait à un cauchemar… A moins que…
 
    
 
   Carla prit son téléphone portable dans son sac, puis elle composa le numéro du directeur.
 
    
 
   -Allo, Monsieur Ziegler ? dit-elle d’une voix éteinte. Pourrions-nous discuter dans votre bureau, demain, vers 10 heures ?
 
    
 
   -Bien sûr, Carla. Je vous attendrai, et nous parlerons à nouveau du petit marché que je vous ai proposé.
 
    
 
   La jeune femme raccrocha le combiné et se mit à regarder le mur blanc de sa chambre d’hôtel, sans bouger. 
 
    
 
   « -Qu’est-ce que je viens de faire ? » se demanda-t-elle en tremblant.
 
    
 
   *
 
    
 
   Il faisait froid ce jour-là à Berlin, et lorsque Carla frappa à la porte du bureau du millionnaire, elle espéra que son nez ne serait pas trop rouge lorsqu’elle ferait son entrée.
 
    
 
   Mais quand la voix grave et sensuelle de Lars Ziegler lui intima d’entrer, Carla n’y prêta plus attention. Tremblante, elle essaya tant bien que mal de garder son calme, mais les yeux bleus du bel allemand la transpercèrent comme des lasers tandis qu’elle s’approchait de son bureau en acajou.
 
    
 
   -Prenez place, chère Carla, dit-il avec un sourire dévoilant ses dents si blanches. Je suis très heureux que vous ayez accepté de revenir. Alors, avez-vous réfléchi à ma proposition ?
 
    
 
   Carla l’observa attentivement en pinçant ses lèvres, comme pour s’empêcher de répondre l’inévitable. Ce qu’elle était sur le point de dire entraînerait un chamboulement total dans son existence si calme et innocente.
 
    
 
   -Oui, dit-elle. J’accepte d’être votre assistante, mais je veux d’abord savoir ce que je dois faire exactement.
 
    
 
   Ca y est. Elle avait accepté. Elle venait de passer du côté obscur, elle venait de dire adieu à sa vie rangée, à sa vie de jeune femme morale qui refusait les compromis. L’appât du gain avait triomphé de ses dernières réticences. Mais qui pouvait la blâmer, dans ce climat économique si délétère ? Il était tellement difficile de trouver un emploi ces jours-ci, tellement difficile de commencer sa vie d’adulte… Elle avait connu une grande pauvreté dans sa vie, et vu beaucoup d’amis rester vivre chez leur parents alors qu’ils avaient déjà 30 ans… Elle ne voulait pas faire partie de cette génération sans avenir…
 
    
 
   -A la bonne heure, lança Lars Ziegler en claquant des doigts.
 
    
 
   Le millionnaire ouvrit un tiroir sous son bureau, puis il en sortit une feuille de papier.
 
    
 
   -Voici votre contrat. Signez-le, je vous prie.
 
    
 
   Carla y jeta un coup d’œil en hésitant, puis elle le signa sans même lire ce qu’il y était indiqué. Tout ce qui comptait pour elle, c’était le salaire qui était indiqué au milieu de la page : 5000 euros par mois. Un numéro si rond, si généreux, et sûrement la promesse d’une vie meilleure.
 
    
 
   -Alors, que dois-je faire exactement, Monsieur Ziegler ? Coucher avec vous ? Je vous préviens, je n’ai pas beaucoup d’expérience…
 
    
 
   Le jeune millionnaire se leva prestement sans la quitter des yeux, puis il se plaça derrière elle et posa ses mains sur ses épaules.
 
    
 
   -Déshabillez-vous, commanda-t-il.
 
    
 
   Carla ferma les yeux en frémissant. Ce que Lars Ziegler venait de lui demander l’effrayait au plus haut point, mais elle aimait sentir ses mains sur ses épaules menues… 
 
   Finalement, elle se releva en frissonnant, puis ôta lentement son anorak et ses bottines noires. 
 
    
 
   Lorsqu’elle commença à déboutonner son chemisier bleu marine, révélant ainsi son joli décolleté à la peau si pale et si douce, elle surprit le regard de Lars Ziegler sur le creux de ses seins, ce qui enflamma un peu plus ses sens.
 
    
 
   Elle était terrifiée, mais également terriblement émoustillée.
 
    
 
   Elle fit glisser les bretelles de son soutien-gorge en dentelle blanche le long de ses épaules, et lorsque ses jolis seins ronds et bien proportionnés jaillirent hors du tissu, le sourire du millionnaire s’élargit. Il semblait adorer le spectacle qui lui était offert…
 
    
 
   -Bien, Carla, très bien. Vous avez de très jolis seins, vous savez ?
 
    
 
   -Je… bredouilla-t-elle…
 
    
 
   -Allez, retirez votre pantalon et vos sous-vêtements, maintenant. Je veux vous voir toute nue.
 
    
 
   Carla frissonna de plus belle. Elle n’arrivait pas à croire ce qu’elle était en train de faire. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle était en train de se mettre toute nue pour son directeur….
 
    
 
   Lentement, elle déboutonna son pantalon, puis elle le fit glisser le long de ses hanches fines et sensuelles. Elle n’était plus vêtue que de son string en dentelle blanche, ce qui n’était qu’une mince protection… Le regard de Lars Ziegler embrassait tout son corps, et elle pouvait deviner un désir immense dans ses yeux bleus de guerrier nordique…
 
    
 
   Carla se décida enfin à faire glisser son string le long de ses cuisses, exhibant ainsi sa jolie petite chatte de jeune espagnole. Elle était totalement épilée, et une fine goutte de jus féminin coulait déjà de ses petites lèvres roses.
 
    
 
   -Tu mouilles, Carla ? demanda le millionnaire allemand en la tutoyant d’un ton enjoué. J’aime ça…
 
    
 
   Carla rougit comme une pivoine. Si elle l’avait pu, elle se serait enfuie du bureau par la fenêtre qui donnait sur Berlin… Mais malheureusement, elle ne savait pas voler comme un oiseau…
 
    
 
   -Je… je…
 
    
 
   La jeune femme plaqua un bras sur sa poitrine et l’autre main sur sa jeune vulve. Mais c’était peine perdue. Son directeur pouvait admirer  ses seins ronds et juteux à la peau si blanche, ses fesses à la fois menues et pulpeuses, et sa chatte frémissante… Il l’observait comme un artiste admirerait son œuvre, sa création… Il avait fait d’elle son jouet, et maintenant, il voudrait certainement s’amuser avec elle…
 
    
 
   -Magnifique, murmura-t-il alors qu’il semblait être sous le coup d’une émotion palpable. Remets tes bottines, maintenant, et allonge-toi sur mon bureau.
 
    
 
   Carla le regarda sans rien dire.
 
    
 
   -Je t’ai donné un ordre, Carla. Alors exécute-le.
 
    
 
   Electrisée par le ton autoritaire de son patron, la jeune femme remis ses bottines puis se dirigea vers le bureau. En marchant dans une nudité presque totale mis à part ses bottines, elle se rendit compte que ses talons hauts faisaient onduler ses hanches à chacun de ses pas. Elle était consciente de l’érotisme de sa démarche, et elle sentait les yeux de son directeur posés sur son cul rebondi.
 
    
 
   Elle s’allongea enfin sur le bureau en  gardant les jambes serrées, puis elle ferma les yeux.
 
    
 
   -Voilà, dit-elle simplement.
 
    
 
   Elle tremblait de tous ses membres… Qu’allait-il donc lui demander de faire ?
 
    
 
   Elle sentit qu’il se dirigeait vers le tiroir de son bureau, et il en sortit un appareil photo numérique dernier cri. Puis il fit le tour du bureau et se posta juste à côté d’elle. Elle pouvait sentir son eau de Cologne enivrante…  Elle adorait son odeur, si masculine… 
 
    
 
   C’était le parfum d’un homme puissant et audacieux.
 
    
 
   Lars Ziegler posa sa main chaude et ferme sur la jambe gauche de Carla, puis il l’écarta lentement afin de révéler se douce chatte frémissante.
 
    
 
   -Maintenant, Carla, écarte tes cuisses et masturbe-toi pour moi.
 
    
 
   Les mots de Lars Ziegler firent l’effet d’une bombe à Carla, qui sursauta en les entendant. Et puis doucement, lentement, elle se résolu à écarter ses tendres cuisses et glissa sa main sur son sexe tellement humide. Sous ses doigts, ses petites lèvres frémirent de plaisir, et la sensation de ses jus féminins si brûlants l’excitèrent encore plus. Elle ferma les yeux et commença à gémir tandis que son directeur se déplaçait autour d’elle afin de la photographier sous tous les angles.
 
    
 
   -Oui, Carla, c’est bien. Touche-toi pour moi. Donne-toi du plaisir et laisse-moi immortaliser ta beauté.
 
    
 
   Le corps de la jeune espagnole se tendit lorsqu’elle se mit à caresser son clitoris en feu. Elle se comportait comme une vraie petite pute exhibitionniste, miaulant de plaisir et écartant les cuisses pour son patron. Elle lui offrait le spectacle de son sexe comme si elle était une actrice de film porno. Jamais elle n’avait été aussi excitée de toute sa vie.
 
    
 
   -Enfonce un doigt dans ton vagin, ordonna-t-il.
 
   Carla hésita une seconde, puis elle glissa son index au fond de son petit trou humide en gémissant. Lars Ziegler s’accroupit juste à côté d’elle afin de photographier son sexe offert en gros plan tandis qu’elle le masturbait. Elle le vit se lécher ses lèvres. Il la regardait comme si elle était une friandise appétissante.
 
    
 
   -J’adore ton corps, Carla … Je veux te voir jouir, maintenant.  
 
    
 
   Sans rien dire, Lars Ziegler posa sa main sur celle de Carla et la saisit, dirigeant ainsi la vitesse à laquelle elle se masturbait. La jeune femme plongea ses yeux noirs dans les siens. Elle n’avait plus envie de résister… Cet homme pouvait faire d’elle ce qu’il voulait…
 
    
 
   Ils accélérèrent le mouvement de ses doigts sur son clitoris et dans son vagin, et ses gémissements de plaisir redoublèrent. Tandis qu’elle se doigtait, Ziegler continuait de l’admirer, accroupi juste à côté d’elle.
 
    
 
   -Oui, comme ça, continue, ma petite esclave. Je veux te prendre en photo pile au moment où tu vas jouir. Je veux capturer l’expression sur ton visage lorsque tu succomberas au plaisir…
 
    
 
   Soudain, Carla sentit une vague de chaleur monter au fond de son vagin, qui déferla ensuite dans tout  son corps, tel un tsunami de plaisir sauvage. Elle plaqua violemment sa main sur sa bouche afin de camoufler ses hurlements de jouissance. Pendant que son corps était pris de spasmes torrides, Lars continuait de la photographier en gros plan afin d’immortaliser l’expression extatique sur son visage. 
 
    
 
   C’était totalement obscène… et tellement bon…
 
    
 
   Finalement, au bout de deux minutes de jouissance indescriptible, le corps de Carla cessa d’être remué par des spasmes de plaisir, et elle resta là, à rien dire, les yeux fermés.
 
    
 
   Elle avait connu le moment le plus intense et le plus merveilleux de toute son existence. 
 
    
 
   Mais elle avait dû sacrifier sa vertu pour cela, et à présent, elle se sentait salie. Sans réfléchir, elle se releva brutalement et alla chercher en vitesse ses vêtements, tandis que Lars la regardait avec un petit sourire en coin.
 
    
 
   -Tu t’en vas déjà, Carla ? demanda-t-il d’un air faussement innocent.
 
    
 
   -Euh… oui, je dois y aller. Je… J’ai… au revoir, Monsieur Ziegler, bafouilla-t-elle en finissant de remettre ses vêtements.
 
    
 
   Elle claqua la porte de son bureau sans même lui dire au revoir.
 
    
 
   *
 
    
 
   Le lendemain, Carla commença sa première journée au bureau de Ultra home. Il y avait là une bonne centaine de jeunes employés de diverses origines. Des espagnols comme elle, des portugais, des italiens ou des grecs, qui avaient tous fui la crise dans leur pays pour une vie meilleure en Allemagne. Carla remarqua que 80 pour cent des employés étaient des femmes. De jolies jeunes femmes. Elle se demanda si Lars avait conclu un marché avec ces demoiselles, comme il l’avait fait avec elle.
 
    
 
   Lorsque son voisin de bureau, Jérôme, un jeune français  aux cheveux bruns et aux yeux verts charmeurs, se présenta à elle et lui demanda d’où elle venait, Carla eu du mal à lui répondre. Elle pensait toujours à ce qui s’était passé la veille, dans le bureau de son patron. Elle se remémorait l’excitation intense qu’elle avait ressentie, et elle se demandait si ses collègues savaient ce qu’elle avait fait.
 
    
 
   Mais peu à peu, Jérôme parvint à la faire rire. C’était un grand et beau garçon avec beaucoup d’humour, qui savait prendre la vie du bon côté. Lui aussi avait dû quitter son pays pour avoir une vie meilleure en Allemagne.
 
    
 
   -Tu en fais une tête, Carla ! dit-il avec un sourire taquin. C’est la plage qui te manque ?
 
    
 
   -Tu sais, on ne vit pas que pour la plage, en Espagne, répondit-elle en lui faisant un clin d’œil. Et toi, monsieur le français, est-ce que tu survis sans camembert et sans vin rouge ?
 
    
 
   Ils n’avaient discuté que 20 minutes, et déjà, Carla se sentait attirée par ce jeune français… Elle aimait son visage aux traits  francs, rieurs et sexy… Il était aussi rassurant que Lars était dangereux…
 
    
 
   « Arrête un peu, cœur d’artichaut ! » se dit-elle. Tu as déjà assez de soucis avec ton directeur… Tu n’as pas besoin de te laisser charmer par ce français, maintenant ! »
 
    
 
   Cependant, lorsqu’elle alluma son PC, Carla oublia rapidement la présence de Jérôme à ses côtés.  Un email l’attendait déjà dans sa messagerie.
 
    
 
   Un email de Lars.
 
    
 
   Elle l’ouvrit en tremblant, se demandant si Jérôme risquait de voir de quoi il s’agissait. Mais le beau français était trop occupé avec un fichier Excel.
 
    
 
   Le mail disait :
 
    
 
   Bonjour Carla,
 
    
 
   J’ai viré 300 euros sur ton compte bancaire. Je voudrais que tu ailles dans un grand magasin en fin d’après-midi, et que tu achètes les dessous noirs les plus sexy que tu puisses trouver, ainsi qu’une bouteille de Dom Pérignon. Rejoins-moi ensuite à 19 heures, dans mon bureau.
 
   Lars
 
    
 
   Carla n’en croyait pas ses yeux. Comment son jeune directeur osait-il lui écrire de telles choses ? Ne craignait-il pas qu’un technicien informatique n’intercepte sa missive ? 
 
    
 
   Frémissante, elle ferma la fenêtre de l’email en essayant de garder son calme afin de ne pas éveiller les soupçons de ses collègues.
 
    
 
   Les plus beaux sous-vêtements… Une bouteille de Champagne…
 
    
 
   Carla sentit la même sensation de chaleur qui l’avait gagnée auparavant envahir son sexe, puis le reste de son corps. Elle s’imaginait déjà, nue et offerte dans le bureau de son directeur, et cela l’excitait au plus haut point, malgré sa peur, malgré sa honte.
 
    
 
   A 17 heures, elle prétexta une urgence et alla au KDW, le plus grand magasin de Berlin. Elle se rendit au rayon épicerie pour acheter la bouteille de Champagne, puis elle prit le chemin du rayon lingerie et jeta un coup d’œil aux sous-vêtements sexy qui étaient proposés là. Régulièrement, elle se retournait afin de voir si quelqu’un était en train de l’espionner. Elle avait l’impression de faire quelque chose d’interdit, quelque chose de mal, d’immoral. Mais en même temps, sa vie s’en trouvait plus excitante…
 
    
 
   Finalement, elle se décida à acheter un soutien-gorge en dentelle noire hors de prix, la petite culotte qui allait avec, et des bas ultra sexy avec un porte-jarretelles.
 
    
 
   *
 
    
 
   En marchant dans la rue en direction du bureau, Carla sentait ses jambes trembler comme jamais. Elle avait l’impression qu’elle avait s’évanouir, tant elle avait le trac. Mais son excitation était également à son comble. Comment Lars faisait-il pour la faire chavirer ainsi ?
 
    
 
   Toc toc. Le son de son poing contre la porte du grand bureau retentit dans ses oreilles comme la promesse d’un moment angoissant, mais aussi palpitant.
 
    
 
   Cette fois, la jeune espagnole n’attendit pas d’entendre la voix de son directeur pour entrer. Assis près de la fenêtre, Lars observait les rues animées de Berlin, comme à son habitude.
 
    
 
   -Tu as acheté ce que je t’ai demandé ? demanda-t-il d’un ton neutre, un peu comme s’il lui avait seulement demandé d’acheter de l’encre pour son imprimante.
 
    
 
   -Oui, bredouilla-t-elle.
 
    
 
   Lars la regarda soudain, plongeant ses magnifiques yeux bleus dans les siens. Il lui sourit doucement, et Carla se sentit fondre…
 
    
 
   -Enfile tes sous-vêtements pour moi, chère Carla. J’ai hâte de voir comment ils te vont.
 
    
 
   La jeune espagnole posa son anorak sur une chaise dans un coin du bureau, puis elle retira ses vêtements, méthodiquement, mais avec une gêne non dissimulée. Comme toujours, elle sentit le regard brûlant de Lars se poser sur son corps. Elle se sentait terrorisée, mais aussi incroyablement émoustillée par la façon qu’il avait de lui donner des ordres. Une fois toute nue, elle se dépêcha d’enfiler le soutien-gorge, la petite culotte et le porte-jarretelles, qui lui allaient à ravir.
 
    
 
   -Tu es incroyablement sexy, lui dit Lars. Une vraie déesse.
 
    
 
   Carla se sentit rougir. C’était une très jolie fille, mais elle ne s’en était jamais vraiment rendue compte. Elle n’était pas habituée à entendre un homme lui parler ainsi.
 
    
 
   -Viens t’allonger sur mon bureau, commanda le jeune millionnaire.
 
    
 
   Carla s’avança doucement vers lui en ondulant des hanches. Ses jolis seins ronds pointaient insolemment derrière son soutien-gorge, et la chair pale et tendre de ses cuisses et de ses fesses contrastait admirablement avec la soie noire de ses sous-vêtements. Ses longs cheveux bruns tombaient en cascade sur son dos cambré, lui donnant ainsi l’aspect d’une belle andalouse au charme vénéneux.
 
    
 
   En s’allongeant sur le bureau, Carla se sentit métamorphosée. Lars lui donnait l’impression d’être plus belle, plus sexy que d’habitude. Etait-il donc un magicien ?
 
    
 
   -Ecarte tes cuisses et touche-toi pour moi, Carla, réclama-t-il.
 
    
 
   La jeune femme ferma les yeux et commença à faire glisser ses doigts sur l’étoffe soyeuse de sa culotte. Elle pouvait sentir l’humidité chaude de sa vulve sous le sous-vêtement.
 
    
 
   Elle n’en pouvait plus d’excitation…
 
    
 
   Soudain, Lars alla chercher la bouteille de Dom Pérignon, et Carla sursauta lorsqu’il en fit sauter le bouchon.
 
    
 
   -Continue de te toucher pour moi, ordonna-t-il. Ne t’arrête pas.
 
    
 
   Carla fit glisser ses doigts sous sa culotte. Sa vulve était absolument trempée…
 
    
 
   Soudain, Lars laissa couler un peu de Champagne sur le ventre de la jeune femme, qui poussa un petit cri de surprise. L’or liquide était froid, mais ce n’était pas désagréable.
 
    
 
   -Maintenant, je vais goûter le Champagne sur ta peau, lança le millionnaire en retirant sa veste en soie noire.
 
    
 
   Il se pencha vers l’estomac de la jeune femme et commença à laper le Champagne sur sa peau. En sentant le souffle chaud de l’allemand sur sa chair, puis sa langue chaude et habile, Carla se mit à miauler de plaisir. Jamais un homme ne lui avait fait ça. De ses lèvres expertes, Lars déposait de tendres baisers sur son ventre et faisait glisser sa langue de plus en plus bas, l’envoyant ainsi au 7e ciel.
 
    
 
   -Oui… murmura-t-elle. Continuez, monsieur…
 
    
 
   Carla n’avait plus qu’une envie à présent : qu’il aille encore plus bas, jusqu’à son sexe offert à ses désirs.
 
    
 
   Soudain, son directeur plaça ses mains de chaque côté de sa petite culotte, puis il retira doucement la mince étoffe, révélant ainsi la jolie chatte rasée de l’espagnole soumise.
 
    
 
   -Maintenant, je vais déguster le Champagne sur ton sexe, dit-il d’une voix sensuelle.
 
    
 
   Carla frissonna en sentant le Dom Pérignon dégouliner sur son intimité, et lorsque Lars se mit à lécher le Champagne sur sa vulve, elle crû qu’elle allait mourir d’extase. A chacun de ses coups de langue, la jeune femme se mordait les lèvres pour ne pas hurler de plaisir. Sa langue brûlante envoyait des décharges électriques dans tout son corps, et Carla sentait qu’il allait la faire jouir sous peu.
 
    
 
   -Je… je… dit-elle en plaquant ses mains sur la tête de son directeur.
 
    
 
   -Tu aimes ma langue, Carla ? demanda-t-il en la fixant d’un air de défi.
 
    
 
   -J’adore, monsieur… Je… c’est tellement bon… Je sens que… je vais jouir…
 
    
 
   -C’est bien, Carla, c’est bien. Allez, laisse-toi aller, maintenant.
 
    
 
   N’y tenant plus, Carla laissa son orgasme exploser dans tous les recoins de son corps, et elle jouit contre la bouche du jeune millionnaire, envoyant ses jus féminins entre ses lèvres avides. Secouée par des spasmes incontrôlables, Carla continua à hurler de bonheur, tant son orgasme était surpuissant.
 
    
 
   C’était un véritable tremblement de terre, un assaut de plaisir sur tous ses sens, le moment le plus parfait de toute son existence. La langue de Lars lui avait fait découvrir un univers de jouissance qu’elle n’avait jamais soupçonné. 
 
    
 
   Une fois qu’il eut terminé, le millionnaire se releva en renouant sa cravate, puis il tendit ses vêtements à Carla, tel un gentleman.
 
    
 
   -Tu t’es très bien comportée, chuchota-t-il en lançant un autre regard sensuel à Carla.
 
    
 
   Elle adorait tellement sa voix, chaude et excitante… A ce moment précis, elle se sentait capable de faire les pires folies de son corps, juste pour lui…
 
    
 
   -Demain, je veux que tu me rejoignes à l’hôtel Adlon, à 21 heures tapantes, dit-il. Je veux que tu participes à un nouveau jeu, avec moi.
 
    
 
   -J’y serai, s’entendit-elle répondre comme s’il s’était agi d’une autre jeune femme.
 
    
 
   *
 
    
 
   Comme toujours, en rentrant chez elle, Carla se sentit à la fois triste et excitée. Triste, parce qu’elle était obligée de vendre son corps pour rester à Berlin… Elle pensait à ce que sa mère aurait dit, ainsi que ses frères et ses amis… 
 
    
 
   Mais Lars l’émoustillait tellement…
 
    
 
   De retour chez elle, la jeune espagnole se concocta un thé bien chaud et ouvrit son navigateur web pour consulter son compte bancaire. Bien entendu, elle s’attendait à être à découvert, comme d’habitude.
 
    
 
   Erreur…
 
    
 
   Pour la première fois depuis des mois, elle n’avait pas dépassé la ligne rouge. Bien au contraire.
 
    
 
   5000 euros étaient apparus sur son compte.
 
    
 
   Ce nombre à l’arrondi parfait semblait l’hypnotiser, et pendant quelques minutes, la jeune femme resta là, immobile, à l’observer sur l’écran de son ordinateur bas de gamme, sans penser à rien. Et puis les possibilités multiples qui s’offraient à elle traversèrent soudain son esprit, comme autant de flammes électrisant son cerveau.
 
    
 
   Au même instant, elle reçu un email. Un email de Lars.
 
    
 
   Fais-toi plaisir, ma beauté
 
   Lars
 
    
 
   Carla ferma son écran d’ordinateur, et un sourire radieux s’afficha sur ses lèvres.
 
   *
 
   Le lendemain, Carla agit comme si de rien n’était au travail, malgré les questions pressantes de Jérôme. A 17 heures, juste avant la fin de la journée, le jeune français se lança à l’assaut :
 
    
 
   -Tu as l’air bizarre, Carla, lui dit-il en fronçant les sourcils.
 
    
 
   Elle adorait le voir se soucier de son sort. Et elle se sentait un peu coupable, parce qu’elle avait un faible pour lui, et parce qu’il aurait été sûrement malheureux de savoir qu’elle couchait avec Lars.
 
    
 
   -Je vais bien, ne t’en fais pas, Jérôme.
 
    
 
   Il la regarda sans rien dire, et puis il prit son courage à deux mains :
 
    
 
   -Carla, j’aimerais bien t’inviter à dîner ce soir. J’ai l’impression que tu as des soucis… J’aimerais t’aider… et te connaître un peu mieux…
 
    
 
   Carla s’attendait à ce qu’il l’invite à sortir un soir, mais elle ne put s’empêcher de piquer un fard. Jérôme faisait preuve d’une belle témérité, ce qu’elle trouvait particulièrement séduisant.
 
    
 
   C’était tout à fait son genre de garçon, et elle aurait adoré sortir avec lui si elle l’avait pu.
 
    
 
   Mais il y avait Lars.
 
    
 
   -Je suis désolée, Jérôme, mais… je vois quelqu’un en ce moment…
 
    
 
   Carla se traita de conne intérieurement, puis elle se leva rapidement de sa chaise et prit la poudre d’escampette pour aller se faire plaisir au KDW, laissant Jérôme à sa déception.
 
    
 
   Marchant d’un pas rapide dans la rue, elle ne pu s’empêcher de ruminer sur ce qu’il venait de se passer. Si sa mère et ses amies l’avaient vue refuser les avances d’un homme aussi beau et prévenant, elles lui auraient mis des claques et l’auraient traitée de folle…
 
    
 
   Mais sa vie avait pris une tournure exceptionnelle, et Lars n’aurait pas apprécié qu’elle couche avec un autre homme. Elle se doutait très bien qu’il n’accepterait jamais de la partager avec quelqu’un d’autre. Lars était un mâle Alpha.
 
    
 
   Channel et Vuitton : tels furent ses nouveaux amis en cette belle soirée d’hiver. La jeune femme s’acheta deux sacs, l’un bleu marine, et l’autre noir. Deux accessoires de princesse dont elle avait rêvé depuis des lustres. Elle s’offrit également une belle robe rouge de beauté andalouse, puis se précipita chez elle afin de l’enfiler par-dessus ses sous-vêtements noirs.
 
    
 
   Elle se sentait si belle et sexy… Jérôme aurait adoré, si elle était sortie avec lui. A présent, Carla savait briser les cœurs…
 
    
 
   Elle sourit doucement devant son miroir, ne pouvant s’empêcher de regretter d’avoir dit non au jeune français. Elle aimait ses attentions. Elle avait bien senti qu’il tenait à elle…
 
    
 
   *
 
    
 
   A 20h30, elle quitta sa chambre et se rendit à l’hôtel Adlon, qui dominait la Porte de Brandebourg de toute sa hauteur. C’était le palace des stars et des reines… Un lieu de luxe absolu. Jamais de toute sa vie Carla n’aurait crû un jour pénétrer dans un tel lieu.
 
    
 
   -Vous désirez ? demanda le réceptionniste, un petit moustachu au large sourire.
 
    
 
   -Bonsoir… Lars Ziegler m’attend…
 
    
 
   -Oui, bien sûr. Patientez un instant, s’il vous plaît.
 
    
 
   Le réceptionniste passa un rapide coup de fil, puis il proposa à Carla de prendre l’ascenseur pour se rendre à la penthouse au dernier étage.
 
    
 
   Dans l’ascenseur, Carla eut l’impression que son cœur allait rompre, tant il cognait fort contre sa poitrine. Les mots « penthouse », « palace », « Lars Ziegler » et « sexe » se bousculaient dans son esprit. Elle pensait à Jérôme également.
 
    
 
   « Calme-toi, se dit-elle. Tu es maître de tes émotions, Carla. Ca va bien se passer. »
 
    
 
   Mais lorsque la jeune femme ouvrit la porte de la penthouse et qu’elle vit le beau Lars l’attendre devant la baie vitrée de la terrasse de cette chambre gigantesque, elle crû tomber à la renverse.
 
    
 
   Le millionnaire était si beau, dans son costume Armani bleu marine… Ses cheveux brillaient d’une lueur éclatante dans la lumière dorée de la cheminée illuminant la chambre. La pièce était décorée avec du mobilier design dernier cri, et sur ses murs anthracites, des tableaux magnifiques représentant des paysages exotiques et merveilleux semblaient l’inviter aux rêves les plus fous.
 
    
 
   On dirait dit une chambre d’hôtel de film hollywoodien...
 
    
 
   -Je suis content que tu sois venue, Carla, lança-t-il en faisant quelques pas vers elle. Tu es belle à ravir.
 
    
 
   Sur le piano noir installé près de la cheminée, il saisit une bouteille de Champagne et deux coupes, puis il l’ouvrit pour en offrir  à Carla. Elle buvait rarement de l’alcool, mais elle avait envie de faire une exception, ce soir-là…
 
    
 
   -A ta santé, Carla, dit Lars en la regardant droit dans les yeux.
 
    
 
   -Tchintchin, répondit la jeune femme en lui souriant.
 
    
 
   Le champagne était délicieux… Carla n’était absolument pas habituée à un tel luxe, là d’où elle venait… A Salamanque, elle ne buvait et ne mangeait que des produits bon marché, car elle ne pouvait pas se permettre de faire des folies avec le peu d’argent qu’elle avait…
 
    
 
   -Es-tu prête à jouer à un nouveau jeu avec moi, ce  soir ? dit-il en reposant la coupe sur le piano.
 
    
 
   -Oui, répondit Carla sans hésiter.
 
    
 
   Malgré son trac, elle lui faisait confiance à présent. Elle savait qu’il ne ferait rien qui pourrait lui faire du mal. Elle savait que ses jeux sexuels lui apportaient toujours beaucoup de plaisir…
 
    
 
   Il s’approcha d’elle très rapidement. Son sourire avait disparu et avait laissé la place à une expression d’intense détermination. Sans prévenir, le jeune millionnaire plaça ses mains sur le haut de la robe rouge et hors de prix de Carla, puis il tira brutalement dessus, la déchirant de part en part.
 
    
 
   Carla poussa un petit cri en reculant légèrement, mais Lars ne la laissa pas lui échapper : il agrippa à nouveau la robe pour la déchirer, révélant ainsi la chair pale et tendre de la poitrine de la jeune femme mise à nu.
 
    
 
   -Qu’est-ce… qu’est-ce que vous faites ? bégaya-t-elle devant la violence insensée dont faisait preuve son patron.
 
    
 
   Au lieu de répondre, celui-ci fit un pas vers elle pour la saisir, puis il tira brusquement le soutien-gorge de la jeune femme vers le bas afin de libérer ses beaux seins aux tétons roses si délicieux. Il se précipita sur sa poitrine et plongea alors son visage entre ses deux seins, léchant et suçant goulument leur chair affriolante comme s’il s’agissait de fruits délicieux.
 
    
 
   Carla se mit à gémir.
 
    
 
   -Si… Si… fit-elle en espagnol, prenez-moi, monsieur…
 
    
 
   Lars la poussa d’un seul coup vers le lit à baldaquins, puis il ouvrit le tiroir de la table de chevet juste à côté et en sortit un foulard et une paire de menottes.
 
    
 
   -Tu vas être mon esclave, à présent, dit-il en l’embrassant fougueusement.
 
    
 
   Carla lui rendit son baiser, se régalant d’être offerte ainsi à son directeur.
 
    
 
   -Faites de moi tout ce que vous voudrez, répondit-elle sensuellement.
 
    
 
   Lars retroussa soudain les pans du bas de la robe de Carla, retira brutalement sa culotte, puis ouvrit la fermeture éclair de son pantalon en velours et enfonça d’un seul coup son gros pénis enflé dans la petite chatte étroite et trempée de la jeune espagnole.
 
    
 
   Celle-ci poussa un petit cri de surprise, qui se mua en un long soupir de plaisir.
 
    
 
   Elle adorait être remplie de la sorte… Elle adorait être prise comme une chienne…
 
    
 
   Lars se mit à la baiser avec force, comme seul un allemand assoiffé de sexe pouvait le faire à une jeune latine, se régalant de la chair de ses seins tout en allant le plus profondément possible dans son intimité. Carla dû se retenir pour ne pas jouir immédiatement, tant son directeur lui donnait du plaisir. Elle aimait tellement être sienne…
 
    
 
   Au moment où il allait lui faire enfiler les menottes, un vacarme épouvantable troubla leur séance de sexe. Quelqu’un venait d’ouvrit violemment la porte de leur chambre.
 
    
 
   Carla n’en crû pas ses yeux.
 
    
 
   Il s’agissait de Jérôme !
 
    
 
   Le grand jeune homme brun, vêtu d’une jolie veste en velours caramel qui lui donnait un petit côté aventurier, avait débarqué, tel un héros venu sauver une jeune demoiselle en détresse.
 
    
 
   -Laissez-la tranquille ! cria-t-il en se ruant sur Lars pour le pousser loin de Carla.
 
    
 
   La jeune espagnole couvrit sa poitrine dénudée et se mit à rougir comme une pivoine.
 
    
 
   -Jérôme… que… que fais-tu ici ? demanda-t-elle d’une voix blanche.
 
    
 
   -Je me doutais que quelque chose clochait, alors je t’ai suivie ! Je sais que Lars te force à te prostituer.
 
    
 
   Lentement, le jeune millionnaire se redressa en mettant de l’ordre dans sa tenue. Puis un mince sourire s’afficha sur son visage toujours très calme. Quel sang froid !
 
    
 
   -Je me demande comment la réception de ce palace a osé permettre à un plouc comme toi de monter ici.
 
    
 
   Fou de rage, Jérôme décocha un coup de poing à Lars, mais le businessman l’esquiva au dernier moment avant d’envoyer un direct au français. Il atteint son but, et Jérôme s’écroula péniblement sur le plancher.
 
    
 
   Sans réfléchir, Carla se précipita vers son sauveur pour le réconforter.
 
    
 
   -Est-ce que ça va ? demanda-t-elle en l’aidant à se relever.
 
    
 
   -Oui, oui… répondit-il. Il a une bonne droite, ce salaud.
 
    
 
   Carla regarda ses beaux yeux verts avec tendresse. Elle était touchée par le fait que Jérôme soit venu la secourir… Elle se sentait coupable, car si le jeune français avait su qu’elle avait pris du plaisir à offrir son corps à Lars, il lui en aurait voulu à jamais…
 
    
 
   -Maintenant, va t’en, ordonna Lars à Jérôme.
 
    
 
   -Je partirai seulement si Carla m’accompagne, répondit-il en serrant les poings.
 
    
 
   Carla regarda les deux hommes à tour de rôle. Elle se sentait perdue, ignorant quoi faire afin d’éviter qu’ils ne s’entretuent. Mais en même temps, elle ne pouvait s’empêcher de se sentir excitée par le fait que deux hommes aussi séduisants se battent pour elle.
 
    
 
   -Ca suffit ! lança-t-elle soudain de sa voix cristalline. J’ai aussi mon mot à dire ! 
 
    
 
   Les deux adversaires l’observèrent, et Carla sentit leurs regards brûlants s’attarder sur ses courbes excitantes. Sa robe était déchirée, laissant apparaître ses épaules et sa poitrine dénudée.
 
    
 
   Soudain, la jeune espagnole fit glisser à terre ce qui lui restait de sa robe, offrant ainsi son corps entièrement nu aux yeux avides des deux hommes.
 
    
 
   -Prenez-moi chacun votre tour. Je veux sentir vos queues en moi. Celui qui me fera jouir en premier m’obtiendra.
 
    
 
   Devant l’hésitation des deux hommes, Carla fit un pas vers Jérôme et l’attira vers elle, puis elle l’embrassa passionnément tout en jetant des petits coups d’œil à Lars. Elle aimait voir la jalousie dévorante qui naissait dans ses yeux… Et puis, c’était la première fois qu’elle embrassait Jérôme, et sa langue chaude enflammait ses sens…
 
    
 
   Fou de désir, le jeune français oublia la présence de Lars et la fit basculer sur le lit, puis il ouvrit son pantalon et en sortit son pénis, aussi long et épais que celui de l’allemand. Haletant, il pénétra le vagin trempé de Carla, tandis que la jeune femme enfonçait ses ongles dans la chair musclée de ses fesses.
 
    
 
   -Owwwwww, fit-elle en sentant la virilité de son collègue la remplir.
 
    
 
   Lars leva le poing et avança vers eux, mais Carla le bloqua dans son élan :
 
    
 
   -Un pas de plus, Lars, et tu ne me verras plus jamais !
 
    
 
   Son directeur s’arrêta net. Jamais personne ne lui avait tenu tête ainsi. Jamais personne n’avait osé lui faire un tel chantage.
 
    
 
   Carla plongea ensuite son regard dans le vert émeraude des yeux du jeune français qui lui donnait beaucoup de plaisir.
 
    
 
   -Oui, continue comme ça, Jérôme. Tu me baises tellement bien…
 
    
 
   En entendant ces mots, le jeune homme accéléra le rythme de son va et vient. Carla sentit que son pénis grossissait encore plus dans sa chatte de jeune espagnole. Elle l’excitait tellement…
 
    
 
   -N’oublie pas, Jérôme, chuchota-t-elle dans son oreille d’un ton coquin. Tu dois me faire jouir avant Lars si tu me veux…
 
    
 
   -Je… je ne sais pas si je vais réussir à me retenir… Tu es si belle… si excitante…
 
    
 
   Carla avait envie de faire durer le plaisir. Elle s’était métamorphosée. Elle n’était plus la jeune femme timorée qu’elle avait toujours été. A présent, elle était sûre de son désir, et elle adorait être la maîtresse de cette situation, disant à ces deux beaux hommes séduisants ce qu’ils devaient faire pour elle.
 
    
 
   -J’ai une idée, lança-t-elle en le repoussant légèrement. Tu vas me lécher, comme ça tu ne jouiras pas tout de suite.
 
    
 
   Jérôme acquiesça de la tête, puis il se glissa rapidement entre les cuisses de Carla, les saisit avidement de ses mains très fermes, et fit glisser sa langue veloutée sur sa vulve offerte et frémissante.
 
    
 
   Carla poussa un long soupir d’extase tout en regardant Lars droit dans les yeux. Debout derrière Jérôme, l’allemand ne manquait pas une miette du spectacle. Elle perçu une haine coriace dans son regard, mais aussi une excitation certaine due au fait qu’elle s’offrait à un autre devant lui.
 
    
 
   Jérôme la léchait habilement, explorant avec la pointe de sa langue exquise le moindre recoin de sa vulve et suçotant ses petites lèvres si sensibles. Puis soudain, il se remit à lécher avidement la surface entière de sa chatte tout en doigtant son vagin en feu. Décidément, les français avaient du talent…
 
    
 
   Carla haletait et gémissait, sentant qu’elle allait jouir sous peu… Mais elle voulait également donner sa chance à Lars.
 
    
 
   Elle repoussa la tête de Jérôme à contrecœur.
 
    
 
   -A ton tour, Lars. Montre-moi de quoi tu es capable.
 
    
 
   A peine eut-elle finit sa phrase, que le jeune millionnaire fonça vers le lit en repoussant Jérôme sur le côté. Il ouvrit alors sa braguette et s’allongea sur elle. Immédiatement, son pénis s’enfonça dans sa chatte soumise comme dans du beurre, tant elle mouillait.
 
    
 
   -Jérôme m’a très bien baisée, dit-elle avec effronterie. Est-ce que tu sauras faire mieux ?
 
    
 
   Lars la regarda pendant quelques secondes sans rien dire, mais dans ses yeux, elle vit qu’il comptait bien relever ce défi et l’emporter.
 
    
 
   -Tu vas voir, dit-il simplement.
 
    
 
   En une fraction de seconde, il se mit à la baiser de toutes ses forces, enfonçant son gros sexe dans son vagin offert tout en écartant bien ses cuisses de ses mains puissantes.
 
    
 
   Carla hurlait son plaisir à chaque coup de boutoir tout en regardant Jérôme dans les yeux. Le pauvre jeune homme serrait les poings devant ce spectacle qui lui inspirait tant de jalousie et de haine.
 
    
 
   -C’est trop bon, Lars, miaula-t-elle dans l’oreille de l’allemand. Allez, montre-moi que tu peux me faire jouir… Fais-moi exploser avec ta grosse queue…
 
    
 
   L’allemand se mit à la baiser de plus en plus fort tout en léchant ses seins, son cou, ses lèvres… Il se régalait d’elle en toute impunité, utilisant son corps de jeune espagnole inexpérimentée pour son plaisir. Chaque coup de queue du jeune viking rapprochait Carla d’un orgasme monstrueux… Elle était prête…
 
    
 
   Elle explosa soudain sur la queue de Lars, hurlant de bonheur tandis qu’un orgasme déchirant la faisait chavirer. C’était un orgasme comme seul l’interdit pouvait en procurer. Un orgasme comme peu de femmes en avaient connus dans l’histoire de l’humanité. Un orgasme qui transporta Carla dans une autre dimension. Soudain, il n’y avait plus de chambre d’hôtel, plus de Berlin, plus de crise en Espagne. Seulement la jouissance terrible que lui procurait le sexe de Lars à l’instant présent.
 
    
 
   Carla se laissa retomber sur le matelas en poussant un long soupir, puis elle embrassa les lèvres de Lars.
 
    
 
   -Merci, dit-elle en lui souriant.
 
    
 
   Son directeur lui sourit à son tour, et elle vit la fièvre de la victoire dans ses yeux.
 
    
 
   A côté du lit, Jérôme se releva doucement. Il baissait la tête, comme le faisaient tous les guerriers vaincus au terme d’une longue bataille.
 
    
 
   -Très bien, dit-il. Je vais vous laisser. Carla, je suis désolé de t’avoir… dérangée.
 
    
 
   Pour toute réponse, la jeune espagnole repoussa doucement Lars et se leva pour rejoindre Jérôme.
 
    
 
   -Attends, lui dit-elle en lui prenant la main.
 
    
 
   -Que fais-tu, Carla ?! demanda Lars d’une voix inquiète.
 
    
 
   Carla ne se retourna pas pour lui répondre.
 
    
 
   -Je voulais juste profiter de toi une dernière fois, Lars, exactement comme tu as profité de moi, dit-elle sans daigner se retourner pour le regarder.
 
    
 
   -Comment ça ?
 
    
 
   -Je rentre avec Jérôme, continua-t-elle en souriant au jeune français.
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   -  Regardez comme la nature est belle ! s’exclama M. Mercier.
 
    
 
   Les autres randonneurs le rejoignirent au centre de la clairière. A travers les branches des chênes centenaires, de minces rayons de soleil illuminaient la végétation luxuriante de la forêt donnant envie aux visiteurs de se prélasser sur l’herbe pour oublier les tracas de la vie quotidienne.
 
    
 
   -  Wow, c’est magnifique ! commenta Annie, la fille des Mercier, une adolescente de 18 ans aux longs cheveux bruns et au physique assez banal.
 
    
 
   -  Je sens qu’on va bien s’amuser ! répondit Britanny, sa correspondante.
 
    
 
   Cela faisait trois jours que la jolie anglaise vivait chez les Mercier dans le cadre d’un échange scolaire, et M. Mercier avait décidé de lui faire visiter la forêt de Fontainebleau ce jour-là. Petite et menue, elle avait de longs cheveux blonds coiffés en nattes, des yeux bleus rieurs et des tâches de rousseur exquises. Etonnamment, ses seins étaient particulièrement gros et ronds par rapport à sa petite taille, et M. Mercier ne pouvait s’empêcher de les regarder à l’occasion. La jeune lycéenne de 18 ans avait l’habitude de porter des décolletés particulièrement sexy…
 
    
 
   -  On devrait s’installer ici pour pique-niquer ! lança Mme Mercier, une femme brune et gironde aux jolis traits fatigués.
 
    
 
   M. Mercier la regarda en souriant. Elle avait été belle il y a vingt ans, mais son visage était assez ridé maintenant, et elle avait pris du poids. En vérité, M. Mercier ne la désirait plus du tout, ce qui le chagrinait. C’était un homme sérieux, qui se sentait coupable de désirer d’autres femmes que son épouse.
 
    
 
   A 45 ans, il se sentait encore dans la force de l’âge, et avec ses cheveux bruns, ses yeux verts et son corps musclé par des années d’entraînement à l’aviron, il avait bien remarqué qu’il plaisait encore, même aux jeunettes.
 
    
 
   -  D’accord, dit-il, je pense que c’est le lieu idéal pour passer une belle après-midi.
 
    
 
   Mme Mercier et sa fille étendirent les serviettes près d’un tronc d’arbre au milieu de la clairière, puis le petit groupe s’installa joyeusement tout en disposant des assiettes remplies de victuailles à leurs côtés.
 
    
 
   -  J’ai rudement faim ! dit M. Mercier en faisant un clin d’œil à Brittany.
 
    
 
   La jeune fille lui sourit timidement.
 
    
 
   -  Tiens, tu veux que je te fasse un sandwich avec la meilleure baguette et le meilleur jambon du monde ? Je suis sûr que vous n’avez pas ça à Liverpool !
 
    
 
   - En effet, M. Mercier, la cuisine anglaise ne vaut pas la française ! répondit la jeune fille avec son charmant accent anglais.
 
    
 
   Tout sourire, M. Mercier se tourna vers sa femme.
 
    
 
   - Tu penses qu’on peut leur faire goûter un verre de Bordeaux aussi, exceptionnellement ?
 
    
 
   Mme Mercier fronça les sourcils.
 
    
 
   - Je ne crois pas que ça soit une bonne idée…
 
    
 
   - Oh oui papa ! s’exclama Annie. Sers-moi un verre ! On a 18 ans, après tout !
 
    
 
   Mme Mercier jeta un coup d’œil inquisiteur à la correspondante de sa fille.
 
    
 
   - Est-ce que tes parents seraient d’accord, Brittany ?
 
    
 
   - Oui, ils ne diraient rien. C’est exceptionnel, après tout, répondit-elle en riant.
 
    
 
   - Allez, je vous sers ! dit M. Mercier. Tu me passes le tire-bouchon, chérie ?
 
    
 
   Mme Mercier se mit à trifouiller dans son sac pour trouver l’ustensile, mais en vain.
 
    
 
   - Pas possible, dit-elle. Je crois que je l’ai oublié dans la voiture.
 
    
 
   Le visage de M. Mercier s’assombrit.
 
    
 
   - Je rêve… Je t’avais pourtant dit de penser à l’amener ! Comment allons-nous faire pour boire un verre maintenant !?
 
    
 
   - Arrête de me crier dessus ! J’ai oublié de l’amener, tout simplement. Je vais le chercher dans la voiture, ça ne devrait pas prendre plus d’un quart d’heure.
 
    
 
   - Ouais, c’est ça…
 
    
 
   Annie se leva en même temps que sa mère tout en regardant son père d’un œil noir.
 
    
 
   - Je t’accompagne, maman. Je veux pas que tu y ailles toute seule. Ca ira, Brittany ?
 
    
 
   - Pas de problème, répondit la jeune anglaise.
 
    
 
   La mère et la fille s’éloignèrent en échangeant quelques messes basses, laissant M. Mercier et Brittany tout seuls au centre de la clairière.
 
    
 
   - Désolé de m’être un peu emporté, dit M. Mercier à la jeune anglaise.
 
    
 
   - Ce n’est rien, Monsieur. Je comprends que vous soyez déçu de ne pas pouvoir goûter à votre vin. Je suis sûre qu’il est délicieux.
 
    
 
   A peine sa phrase terminée, la jeune anglaise retira ses tennis blanches. M. Mercier remarqua qu’elle avait mis un vernis à ongles rose clair sur ses doigts de pied. Il ne put s’empêcher d’admirer ses jolies jambes et ses cuisses d’opale sous son short blanc. La jeune anglaise s’étendit de tout son long sur sa serviette, puis tourna son visage vers le ciel en fermant les yeux.
 
    
 
   - Il fait chaud, dit-elle.
 
    
 
   - Oui, ce mois de mai est le plus étouffant que j’ai jamais connu.
 
    
 
   - Comme ça, je vais pouvoir bronzer un peu. Il ne fait pas souvent beau, à Liverpool…
 
    
 
   La jeune anglaise écarta doucement les bords du décolleté de son débardeur rose, révélant ainsi la douce chair de ses seins. Puis soudain, elle rouvrit les yeux, prenant M. Mercier sur le fait alors qu’il matait sa poitrine.
 
    
 
   - Vous regardiez mes seins, M. Mercier ?
 
    
 
   Le père de famille manqua de s’étrangler.
 
    
 
   - Quoi ? Moi ? Mais… pas du tout !
 
    
 
   - Vous êtes sûr ?
 
    
 
   Lentement, la jeune anglaise posa sa main sur sa poitrine, et écarta un peu plus les bords de son décolleté afin de dévoiler plus encore ses seins d'adolescente sur lesquels tombaient ses tresses blondes. Puis elle se mit à les caresser doucement tout en fixant le père de famille droit dans les yeux.
 
    
 
   - Vous pouvez regarder mes seins, M. Mercier. Ca me plaît bien, en fait.
 
    
 
   M. Mercier avala sa salive sans cesser de fixer la paire de seins affriolante de la jeune fille. Et puis soudain, la blonde Jennifer déboutonna le haut de son débardeur.
 
    
 
   - Ca ne vous embête pas si je fais ça, M. Mercier ? J’ai vraiment chaud.
 
    
 
   Maintenant, le père de famille pouvait apercevoir une partie des mamelons roses des seins de la jeune fille, qui continuait à caresser sa poitrine de façon ingénue tout en lui souriant.
 
    
 
   M. Mercier avait totalement oublié sa femme et sa fille. Toute son attention se portait sur les jeunes et gros seins de Brittany. Il sentait son pénis en érection buter contre son pantalon, et le désir foudroyant qu’il ressentait pour la jeune fille l’empêchait de penser clairement.
 
    
 
   N’y tenant plus, le bon père de famille se leva pour s’asseoir près d’elle.
 
    
 
   - Tu ne devrais pas essayer de m’exciter comme ça, dit-il. C’est risqué, tu sais ?
 
    
 
   - J’aime prendre des risques, répondit-elle avant de l’embrasser.
 
    
 
   M. Mercier darda sa langue chaude et humide dans la bouche de la jeune anglaise, puis il saisit ses gros seins à pleines mains et se mit à les malaxer. Ils étaient si doux, et si moelleux.
 
    
 
   Brittany se mit à gémir.
 
    
 
   - Oh yes, M. Mercier…
 
    
 
   Le père de famille l’allongea sur l’herbe tendre et continua à embrasser ses lèvres roses, enroulant sa langue autour de la sienne. Brittany pouvait sentir son sexe dur contre son short maintenant, et elle mouillait comme jamais.
 
    
 
   M. Mercier abaissa le short de la jeune fille, découvrant ainsi son string en dentelle blanche. Il saisit son joli petit cul et malaxa ses fesses avidement tandis que la jeune fille déboutonnait la ceinture du père de famille avant de baisser son pantalon. Ensuite, M. Mercier goûta aux seins merveilleux de Jennifer, léchant leur chair tendre et suçant ses tétons roses durcis par le désir. L’anglaise haletait de plus en plus vite.
 
    
 
   N’y tenant plus, M. Mercier baissa le string de la jeune beauté, découvrant ainsi sa petite chatte rasée et offerte à ses désirs les plus salaces. Il jeta un dernier coup d’œil derrière lui, à la fois inquiet d’être pris sur le fait et excité par l’interdit, puis il se pencha pour goûter à cette petite chatte de lycéenne, passant sa langue avide sur les lèvres roses et douces de sa vulve délicate.
 
    
 
   Brittany poussa un petit cri tout en malaxant ses gros seins.
 
    
 
   - Huuum, fit le père de famille, j’adore ta petite chatte…
 
    
 
   - Est-ce qu’elle a bon goût ? demanda-t-elle d’un air faussement innocent.
 
    
 
   - Elle a un goût de miel…
 
    
 
   Il suçota chacune des petites lèvres de sa vulve, puis fit glisser sa langue sur son clitoris en feu.
 
    
 
   La jeune anglaise poussa un nouveau cri, et elle leva la tête pour le regarder faire en plissant ses jolis yeux bleus.
 
    
 
   - Je veux votre queue en moi, monsieur... Please fuck me...
 
    
 
   M. Mercier s’agenouilla, écarta les cuisses de Brittany à la peau si douce, et enfonça lentement son pénis dans le petit vagin étroit et mouillé de la jeune anglaise.
 
    
 
   - Owwwww…. miaula-t-elle.
 
    
 
   - Tu es trempée, chuchota M. Mercier… Et si étroite… Tu es vierge ?
 
    
 
   - Oui, M. Mercier… C’est ma première fois…
 
    
 
   Le vagin de la jeune anglaise formait le plus doux des fourreaux autour de son pénis turgescent, et M. Mercier dû se retenir pour ne pas exploser immédiatement en elle. Il décida d’aller et venir lentement dans son intimité afin de faire durer le plaisir, et ce, malgré le risque qu’ils couraient.
 
    
 
   - Tu ne le diras pas à ma femme ni à Annie, d’accord ? demanda-t-il.
 
    
 
   - Oui… Je ne leur dirai pas que vous avez baisé ma petite chatte d’anglaise, répondit-elle en gémissant de plus belle. Ce sera notre secret…
 
    
 
   Elle adorait la sensation d’être remplie par le gros sexe d’homme mûr de M. Mercier. Excitée comme jamais, elle aurait aimé que son amie Annie la voit baiser son père de cette façon.
 
    
 
   Celui-ci continuait son va et vient dans sa petite chatte tout en léchant goulument ses gros seins.
 
    
 
   - Huum… J’avais vraiment envie de déguster tes gros nichons de 18 ans…
 
    
 
   - Continuez, M. Mercier, j’adore sentir votre langue sur mes seins pendant que vous me sautez…
 
    
 
   - Tu n’as pas de petit copain en Angleterre ?
 
    
 
   - Si, mais je ne lui dirai pas que vous m’avez baisée…
 
    
 
   Les mots de la jeune anglaise l’enflammèrent encore plus, et il accéléra le rythme. Brittany criait maintenant.
 
    
 
   - Oh yeah ! Fuck me ! Fuck me good !
 
    
 
   Il la baisait comme une vraie petite salope, serrant son joli cul rebondi entre ses grosses mains et suçant ses jolis tétons sans se soucier des conséquences. Et puis soudain, ils entendirent un bruit de pas, et Brittany jeta un coup d’œil en direction de la forêt.
 
    
 
   Annie et sa mère étaient déjà de retour.
 
    
 
   Cependant, la jeune anglaise ne voulait pas que M. Mercier cesse de lui faire l’amour. Le plaisir que lui procurait son pénis était plus important que les conséquences. Elle était au bord de l’orgasme, et elle tenait absolument à jouir sur sa queue.
 
    
 
   - Ne vous arrêtez pas, monsieur... I need your cock inside me...
 
    
 
   M. Mercier jeta un coup d’œil à Annie et à sa femme, mais au lieu de s’arrêter, il accéléra la cadence, bourrant la petite chatte rasée de l’amie de sa fille sans aucune retenue.
 
    
 
   Quinze mètres plus loin, Annie et sa mère les regardaient sans en croire leurs yeux.
 
    
 
   - Mais qu’est-ce que… Mais qu’est-ce que vous faites !? s’écria Mme Mercier.
 
    
 
   - Brittany !! Comment oses-tu !? aboya Annie.
 
    
 
   - Désolée, Annie, dit Brittany en haletant. J’aime trop la queue de ton père pour lui dire d’arrêter…
 
    
 
   M. Mercier jeta un dernier coup d’œil à sa femme, puis il explosa dans le doux vagin de la jeune anglaise. Sentant la sève chaude du père de famille en elle, Brittany laissa le plus beau des orgasmes secouer son corps en sueur sans quitter les deux autres femmes des yeux. Il y avait quelque chose de triomphal dans son regard. M. Mercier n’avait pas pu lui résister ; il avait trahit sa femme et sa fille pour pouvoir la posséder, ce qui l’excitait encore plus.
 
    
 
   Vidé, épuisé et haletant, M. Mercier laissa son corps retomber sur Brittany. Satisfaite, elle se mit à lui lécher les lèvres tandis que Mme Mercier et sa fille se rapprochaient d’eux en leur ordonnant d’arrêter.
 
    
 
   - Je n’arrive pas à le croire ! Petit pute ! cria Mme Mercier à la jeune correspondante.
 
    
 
   - Oui, je suis une vraie petite pute, répondit l’anglaise. Mais je ne regrette pas d’avoir baisé avec votre mari.
 
    
 
   A moitié nu, M. Mercier dû s’interposer pour que sa femme et sa fille n’agressent pas Brittany.
 
    
 
   *
 
   Que pensez-vous de cette forêt ? C’est magnifique, n’est-ce pas ? dit Werner.
 
    
 
   Sa femme et sa fille acquiescèrent.
 
    
 
   - Ca vous dirait qu’on s’arrête ici pour manger un bout ? demanda-t-il.
 
    
 
   - Ca serait génial ! dit sa fille.
 
    
 
   La jeune allemande se tourna vers sa jeune correspondante anglaise.
 
    
 
   - Qu’en penses-tu, Brittany ?
 
    
 
   - Je sens qu’on va bien s’amuser !
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